LES  YEUX. 

Par  l’Auteur  àHOuvrey^  donc  les  Yeuoc, 


Ouvrez  les  Yeux,  difoir  publiquê'' 
iuent , il  y a quelques  jours , un  loyal  Che- 
valier ; & il  voudroit  que  toute  la  France 
les  ouvrît  fur  Nolïeigneurs  les  Etats-Gé- 
néraux, fur  leur  compofition , fur  l’influence 
corruptrice  & menaçante  qui  afllire  la  do- 
mination impérieufe  de  certains  Membres, 
& l’aflervifiTement  des  autres  ; fur  la  cri- 
minelle & difpendieufe  lenteur  de  leurs 
opérations  , fur  PivrelTe  de  leur  impor- 
tance , fur  le  réfultat  de  leurs  combinai- 
fous , &c.  &c.... 

Mais  vous , gens  de  Paris , comment  ne 
les  avez-vous  pas  encore  ouverts  fur  la  con-^ 
juration  qu’ils  paroiflTent  avoir  formée  di- 
reélement  contre  la  Capitale?  Vous  vous 
faites  gloire  d’avoir  pris  naiflance  ou  do- 
micile dans  cette  Cité  , la  Reine  des  Pro- 
vinces, le  rendez-vous  des  Souverains , & ' 
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le  centre  de  l’Univets  : les  reflburces  en 
tout  genre  y abondent , les  taleiis  y ac-« 
courent  ^ les  lumières  y brillent,  les  arts 
sY  perfectionnent , les  affaires  s’y  font  ; .il 
y a place  pour  tous  les  états  , moyens  de 
lubfiftance  pour  toutes  les  perfonnes , li- 
berté entière  pour  tous  les  goûts , remedes 
contre  les  maux  : c’eff  ralfemblage  univer- 
fel  des  chofes  & des  hommes  ; & peut-il 
être  ailleurs  de  vraies  jouiflànces  > 

Faites-y  attention  mes  chers  Conci- 
‘toyens,  ces  avantages  fans  nombre,  vont 
s’évanouir  tous.  Paris  reffemble  maintenant 

■ à un  beau  jour  qui  eft  fur  fon  déclin  ; c’eft - 
une  fuperbe  femme,  dont  le  charlatanifme 
a furpris  & enchaîné  la  confiance , qui  fe 
delfeche , qui  eft  fur  le  point  de  perdre  tous 
fes  appas , & avec  eux  tous  fes  adorateurs  : 
l’Affemblée  Nationale  a juré  de  les  lui 

■ ravir. 

Nous  ne  pouvons  nous  le  diflimuler  ; 
Paris  ne  doit  fon  immenfe  population , ni 
à la  richefié  du  fol  qu’on  y cultive  , ni  à la 

Eureté  de  Pair  qu’on  y refpire  , ni  à la 
eauté  du  climat.  Prelque  toutes  les  rues 
y Ibnt  Paies  , les  communications  y font 
■pénibles,  les  diftances  énormes,  le  fracas 
continuel  , & les  logemens  hors  de  prix. 
-Malgr.é  ces  inconvéniens , ,que  groffiffent  a- 
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'mil  liiielix  mieux  certains  provinciaux  ef- 
frayés de  la  rapidité  du  mouvement,  & 
étourdis  du  flux  & reflux  de  l’agitation  ^ 
Paris  èfl:  la  Patrie  du  genre  humain  ) & 
pourquoi  ? 

Parce  qu’il  eft  le  fiége  des  grands  Tri- 
bunaux, la  caifTe  générale  des  grandes  re- 
cettes , & la  réfidence  habituelle  des  Mi- 
niftres  ) parce  que  les  familles  riches  ou 
titrées  y oiit  leurs  Hôtels,  & les  Princes 
leurs  Palais  ; fur-tout,  parce  que  le  Souve- 
rain , cette'  divinité  à laquelle  nous  aimons 
'cl  rendre  un  culte  , étôit  cenfé  y avoir  fon 
fancfuaire  : Verfailles  devenoit  un  faubourg 
de  la  Capitale. 

Eh  bien  ! gens  de  Paris  ^ creyer^-vous  les 
yeux  , pour  ne  pas  voir  que  ces  différentes 
•Iburces  d’affluence  & d’opulence  vont  tarir 
fous  le  fouffle  brûlant  des  Etats -Généraux; 
que  toutes  les  diftinétions  utiles  dont  vous 
vous  parez  tombent  fous  leur  glaive  exter- 
minateur. C’eft  le  fanglier  à dilcrétion  dans 
un  magnifique  parterre  : 'il  n’y  lailie  pas 
un  vdîig'c  de  compartiment , après  quoi  ^ 
les  amateurs  ceflent  de  le  fréquenter. 

Plus  de  Parlement.  Déjà  fufpendu  par 
un  décret  provifoire  , cet  antique  Sénat  ^ 
■qui  fut  pendant  tant  de  fiécles  l’objet  de 
votre  vénération  ^ qui  n’éprouva  jamais 
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aucunes  fecoufTes  que  vous  ne  lès  ayîez  vi- 
vement relFenties , dont  chaque  tranflation 
fut  pour  vous  un  fléau,  dont  la  difperfion 
paflàgere  vous  parut  la  plus  grande  des 
calamités  ; cet  augutte  Sénat , qui  eut  des 
torts  en  quelques  occafions,  mais  qui  ifa 
.pas  mérité  de  périr , attend  en  filence  le 
coup  mortel. 

Lorfque  le  Chancelier  Maupeou  établit 
fes  fix  Confeils  Supérieurs , il  fallut  con- 
venir que  le  Relfort  étoit  trop  étendu.  Mais 
un  Parlement  nous  relia  ; un  Parlement  tel- 
quel  : mais  c’étoit  un  Parlement  ; il  avoit 
droit  de  remontrances  ; les  affiiires  y ve- 
noient  , les  Morangiés  y plaidoient  , les 
Linguet  y parloient , un  Joly  de  Fleury  y 
requéroit , fort  fouvent  un  Nicolaï  y pré- 
fidoit  ; les  anciens  Magillrats  eulTent  fini 
par  y prendre  place  , & nos  braves  Ducs 
& Pairs , par  le  garnir. 

Aujourd’hui , le  pouvoir  légiflatif  ne  veut 
rien  de  tout  cela.  Quelques  Juges,  & ces 
Juges  feront  des  Elus  ; quelques  Allelîeurs 
& des  Jurés  formeront  une  Cour  fupréme, 
dont  la  jurifdiclion  s’étendra  peut-être  fur 
ce  qif  on  nomme  la  GénéraUté^  peut-être  pas 
fl  loin.  Le  droit  d’appel  ne  fera  ouvert  que 
dans  certains  cas  , & les  jugemens  ne  fe- 
ront 11; jets  ni  à la  revifion,  ni  à la  callàtion. 
Plus  de  œmmittimus. 


^ ^ ) 

Ici  commence  la  dépopulation  &i  le  dé- 
faftre.  On  s’apperçoit , on  le  plaint  de  Tab- 
fence  de  beaucoup  de  gens  ; on  voudroit 
que  l’AlTemblée  Nationale  les  obligeât  de 
revenir  à la  Métropole  : elle  n'a  garde  ! il 
faut  bien  accoutumer  cette  fîere  Métropole 
aux  privations  & à la  folitude.  Ce  fera  bien 
ms , quand  l’oracle  aura  prononcé  que  le 
Parlement  n’eft  plus  rien  ! ^ 

A cet  inftant,  le  Temple  de  la  Juftice  fe 
ferme , car  une  fimple  cnapelle  lui  fufîira. 
Tous  fes  organes,  tous  fes  fuppôts  difpa- 
roilTent  ; les  Préfidens  & Conleillers  , le 
Parquet  & les  Subftituts  vont  enfevelir  leur 
nullité  à la  campagne  ; les  Greffes  ren- 
voyent  leurs  Commis  ; l’ordre  des  Avocats 
déchire  le  fameux  tableau  , & fes  Membres 
courent  dans  leurs  Provinces  refpecHves , 
pour  y dîfputer  quelqu’emploi  de  Jiidica- 
ture  ; les  Procureurs  vont  y chercher  pra- 
tique & y ménagéf  le  trifte  produit  de  la 
liquidation  de  leurs  offices  * la  Bazoche , 
cette  troupe  légère  , dont  vous  connoif- 
Pez  lé  prix , la  lÿrvîâble  Bazoche  fe  dif- 
fout  : qiiel  vuidA  & que  d’individus  ces 
differents  Corpsf&  Communautés  entraî- 
nent a leur  fuitr!  que  de  bras,  que  de 
preflès  ^ que  de  fournitures  , que  d’ap- 
“■partemens  ils  lailfent  inutiles  ! que  de  gens 
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ils  vont  avertir  dans  les  Provinces,  de  ne 
plus  prendre  la  peine' de  fe  tranfporter  à 
Paris  ! quelles  pertes  pour  cette  Capitale  ! 

Plus  de  Chambre  dçs  Comptes.  Chaque 
Municipalité  vifera  ceux  defon  Receveur; 
ils  feront  arrêtés  & appuyés  dans  les  Aflenir 
blées  de  Diftriét  & de  Département.' Ainfi , 
Confeiliers  - Correâeurs',  Confeillers  - Au^ 
diteurs  , Confeillers  - Maîtres , Prgciireurs 
aux  comptes,  & tous  les  acceffoires  de  ce 
riche  Tribunal  font ^ mis  au  néant.  On  ne 
refte  pas  fur  un  théâtre  ou , on  faifoit  un 
'rôle  honnête,  & où -on  ifei]:  plus  rien-: 
çonféquemment , nouvelles  émigrations. . 

La  Cour  des  Aides  échapperart-elle  au 
malîâcre  > Il  n’y  a gueres  d’apparepce.,.  Les 
Tribunaux  fublunaires  qu’on  tonfeuit  au 
Mané.^e , convoiteront  fon  exercice , fe  porr 
teront  forts  de  le  remplir  , & l’obtiendropt  ; 
la  Capitale  perdra  encore.;  tous  Tés-  Ma- 
giftrats  qui  la  compofent.  ^ 

Plus  de  Table  de  Marbre.^  Chaque  Dé- 
partement va  s’empareiq  de  la  police^  des 
Eaux  & Forêts  ; il  pe  -fendra  plus,^venyvà 
Paris,  pour  obtenir  Te  ^upes,  .ni  ^pqiuten 
toucher  le  montant.)  Cf to.it  l’objet,  ou  1^ 
prétextera  la  faveur  du^|ueivy  amyoient , 
y féjournoient  grqs  confominateurs , Sç 
la  plupart  des  gens,  de  mâin-morte. 
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Plus  de  Commiffions  du  Confeil  ; car 
NoflTeigneurs  ne  lailTent  rien  intaâ:  : ils 
veulent  décompofer  entièrement  la  machine 
& en  éparpiller  toutes  les  pièces.  On  voyoic 
à Paris  des  Evêques , des  Abbés , des  Re- 
préfentans  de  Chapitre , & toute  la  Pré- 
îature  imaginable  ; & on  y voyoit  des  pre- 
miers Magiftrats  de  Province , des  Int  en- 
dans  , des  Bourguemeftres , des  Capitouls  , 
des  Ediles  , & nombre  de  perfonnages 
confidérables  ^ qui  y faifoient  de  la  dé- 
penfe.  Eh  bien!  tous  ces  Meffieurs  y étoient 
appellés  & arrêtés  par  des  affaires  au  Con- 
feil ; ils  avoient  à inftruire  les  Maîtres  des 
Requêtes , & à intéreffer  les  A/Iagiftrats 
coniiftoriaux.  Hôtels  garnis  , carroîTes  de 
remife 5 Domeftiques  de  louage,  Cuifiniers , 
Traiteurs , tout  cela  étoit  retenu  d’avance, 
& ces  hôtels  importans  & fuccelTifs,  font 
tous  perdus  pour  vous , en  vertu  de  la  nou- 
velle organiiation.  Gens  de  Paris  , ouvrez 
les  yeux,  & calculez  tous  les  dommages 
qu’elle  vous  caufe.  Ce  n’eft  pas  tout. 

Vous  avez  les  Miniftres,  vous  poifedez. 
la  perfonne  du  Roi  & toute  fon  auguffe 
Famiîîe.QueDieu  vous  conferve  long-temps 
ce  Prince  fi  digne  de  votre  reconnoiffanceî 
Mais  crevev-vous  encore  les  yeux.  Qu’eit-U 
autre  choie  en  ce  moment,  qu’un  illuftre 
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prifonnier  ? Le  jardin  des  Tuileries  eft 
fon  préau  & fon  unique  fpaciement.  Vos 
Folliculaires  à gages  peuvent  écrire,  qu’un 
tel  jour  Sa  Majefté  a pris  le  diveniffement  de 
la  chajje  y accompagnée  de  cinquante  hommes 
de  la  Cavalerie  Lutetio  - Nationale.  Peut-être 
le  croira-t-on  à une  certaine  diftance,  quoi- 
que tout  Paris  fâche  qu’il  n’eft  pas  forci  de 
chez  lui  depuis  le  6 Oclobre , & qu’il  ne 
fait  pas  un  pas  dans  fon  jardin , fans  un  en- 
tourage d’obfervateurs.  . ' 

Mais  d’abord  pouvez -vous  vous  flatter 
qu’il  fe  plaife  au  milieu  de  vous  > C’eft  la 
violence  qui  l’y  a amené  ; c’eft  la  violence 
qui  lui  a dit  : voilà  votre  place  jufqu’à  non-, 
vel  ordre.  Il  eft  rare  qu’un  homme , à plus 
forte  raifon  un  Roi , prenne  du  goût  pour 
fa  prifon.  Louis  XIV  encore  bien  jeune  , 
eut  un  inftant  lieu  de  fe  croire  captif  aux 
Tuileries.  Cette  idée  lui  refta,  & avec  elle 
un  fond  de  reffentiment  d’où  naquit  là  ré- 
folution  d’établir  fa  réfidence  à Verfailies. 

D’ailleurs\  en  fuppofant  que  la  bonté  ' 
éprouvée  de  Louis  XVI  vous  rafflire  à cet 
égard,  qu’il  rompe  tous  les  liens  par  lef- 
quels  il  pourroit  tenir  au  lieu  de  fa  naif- 
fance  Se  de  fes  habitudes  ; qu’il  aille,  comme 
Henri  IV,  jufqu’à  fe  qualifier  Bourgeois  de 
Farls;  que  gagnerez -vous  à la  préfence 
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d’un  Prince  tel  que  vos  Légiflateurs  veu-* 
lent  vous  le  lailTer  i.  Car  ce  n’eft  plus  un 
Roi. 

La  juftice  ne  fe  rendra  plus  en  fon  nom. 
Les  Magillrats  ne  tiendront  plus  de  lui 
leurs  pouvoirs  ; il  n’en  nommera  pas  un 
feul.  La  diftribution  des  emplois  de  finance 
doit  appartenir  aux  Provinces.  Les  recou- 
vremens  fe  feront  par  des  hommes  de  leur 
choix.  Les  Milices  éliront  leurs  Officiers , 
décideront  des  grades  & du  commande- 
ment. Si  le  Roi  jugeoit  à propos  de  prendre 
celui  -de  l’armée , il  n’eft  pas  bien  certain 
qu’on  le  lui  déférât , ou  ce  ne  feroit  qu’à  de 
bonnes  conditions,  & fur-tout  qu’après  qu’il 
auroit  prête  ferment  à la  Nation.  Du  refte, 
il  aura  fon  argent  à dépenfer,  & pas  un 
fol  au-delà  de  la  fomme  qui  fera  portée 
au  décret.  Plus  de  prérogatives  que  celle 
de  faire  exécuter  : plus  de  forces , plus  de 
pouvoir  ; plus  de  faveurs , plus  de  récom- 
penf’es  à diftribuer  ; plus  de  bénéfices  à 
conférer  ; plus  de  places  à donner , fi  ce 
n’eft  dans  fon  fervice  perfonnel.  Pariliens  ^ 
voilà  votre  Roi.  Pouvez-vous  efpérer  que 
fa  préfence  habituelle  dans  vos  murs  re- 
peuple vos  maifons , & y attire,  comme 
ci-devant , les  quatre  parties  du  monde  > 
Rappeliez -vous  comme  on  arrivoit  de 
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tous  les  points  du  Royaüme  fe  faire  écrire 
chez  fes  Miniftres,  & attendre  des  rendez- 
vous  de  leurs  premiers  Commis.  Gens'd’épée, 
gens  de  Robe,  gens  d’Eglife  , gens  de  Fi- 
nance . tous  les  âges , tous  les  états , toute  la 
France  avoit  affaire  à eux',  & perfonne,  ou 
prefque  perfonne,  ne  fera  tenu  de  s’y  adreller, 
puifqu’ils  ne  décideront  plus  de  rien.  Aucun 
ne  fe  retiroit  fans  avoir  payé  tribut  à la 
Capitale.  Métropole  féduite,  on  vous  prive 
de  ces  différentes  contributions , & c’eff: 
rAlfemblée  Nationale  qui  vous  les  ravit. 

Ajoutez  à toutes  ces  privations  la  défer- 
tion  certaine  de§  grands  Seigneurs.  La  per- 
Ibnne  du  Roi  if  en  attachera  gueres  ! 

SI  fouuha  favet  multos  numerabis  arnicas: 
Tcmpora  fi  fuerint  nuhila  , fiolus  cris» 

Il  eiT  bien  a craindre  que  ce  bon  Prince 
ne  raffe  Péprciive  de  cette  vérité.  La  Cour 
va  devenir  fort  trille,  & néceifairement 
« fort  économe.  Dès-lors  les  Grands,  ou  la 
plupart  d’entr’eux,  ify  paroîtront  que  par 
Lienféançe , & regagneront  bien  vite  leurs 
châteaux. 

Nous  ne  parlons  ni  de  votre  Univerfité,. 
dont  les  écoles  étoient  celles  de  toutes  les 
Nations,  & qui  tombe  d’elle -même  par  le 
nouvel  ordre  de  cliofes  ; ni  de  vos  Aca- 
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demies , qui , par  la  fuite  ^ ne  feront  pas 
plus  d’elïèt  que  celles  de  Dijon  ou  des  Ar- 
cades; ni  de  vos  Théâtres,  que  bientôt  on 
ne  citera  plus  que  pour  fatrocité  révoltante 
des  fujets , ou  la  fcandaleufe  indéçence  des 
repréléntations  ; ni  de  vos  atteliers , où  le 
travail  ne  trouvera  plus  d’encouragemens  ; 
ni  de  vos  maga^fins  de  luxe,  où  Pinduftrie 
ne  fera  plus  excitée  par  les  profufions.  Tous 
ces  avantages,  dont  la  réputation  alloit 
vous  chercher  des  admirateurs  dans  toutes 
les  régions  ; dont  ralïèmblage  éroit  un 
Pérou  pour  la  Capitale  ; tous  ces  avan- 
tages difparoilfent  devant  une  Légiflature 
qui  en  détruit  les  caufes , & qui  en  fappQ 
les  fondemens. 

Un  fleuve  majeftùeux  occupe  toute  la 
largeur  de  fon  lit , & offre , dans  fa  marche , 
le  Ipeâacle  le  plus  impofant , tant  que  les 
rivières  voifines  lui  apportent  le  tribut  dç 
leurs  eaux.  Si.  une  main  jaloufe  vient  à 
bout  de  les  détourner , & de  le  réduire  à 
fon  propre  coiirant , les  intervalles  qui  fe 
trouvent  entre  ce  courant  & fes  rives,  ne 
préfentent  que  le  mélange  défagréable  de 
la  vafe  & du  limon,  Ainfi  la  Capitale, 
privée  de  raflluence  nourricière  des  Pro- 
vinces, ne  montrera  plus  que  des  quartiers 
dçfertSj  que  des  maifons  inhabitées  : elle 
\ 
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ne  fera  plus  qu\in  grand  Village  , où 
rtierbe  croîtra  dans  les  rues , où  le  défœu- 
vrement  brillera  fur  les  portes , & à qui 
il  ne  reliera  de  fa  magnificence  aâuelle, 
que  des  monumens  muets , des  Courtiers 
de  change  & des  Agioteurs. 

Voyez  Verfailles,  cette  Cité  favorite^ 
dont  la  profpérité  paroilfoit  inébranlable  : 
il  n’y  a pas  trois  mois  que  le  Monarque 
if  y eft  plus , & elle  eft  fans  mouvement 
& fans  vie.  Telle  deviendra  la  Capitale, 
dès  qu’elle  fera  fans  Parlement,  ,fans  les 
autres  Cours  Souveraines,  & fur-tout  fans 
fon  Roi  : car,  que  lui  vaudra  le  fien,  après 
qu’on  l’aura  dépouillé  > 

Les  Provinces  y gagneront  - elles  ? En 
général,  quand  la  tête  languit,  les  membres 
n’en  Ibnt  pas  mieux.  Il  ne  faut  pas  que 
trop  de  fang  fe  porte  vers  la  tête  : mais, 
il  eft  à propos  qu’elle  en  pompe  .fucceffive- 
ment  toute  la  malfe,  pour  que,  de-là,  il 
circule  plus  pur  & plus  fluide  dans  les  dif- 
férentes'parties  du  corps.  Quelqu’un  trai- 
tera peut-être  la  queftion.  En  attendant , 
on  peut  affirmer  que  les^*  Provinces  fouf- 
friront  beaucoup  de  la  ruine  de  la  Capitale. 

Cette  ruine  prochaine  n’eft  pas-'un  vain 
pronoftic , ni  une  fauffe  allarme  : om  con- 
vient au  Manège  qu’elle  eft  inévitable  ; on 
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la  prépare  en  connoiiîance'  de  caufe  ou 
la  voit  arriver  de  fang-froid.  Si  vous  re- 
couvreT^  la  vue  . & fl  vous  montrez  de  l’éton- 
nement , on  vous  dira  que  le  mal  ne  fera 

pas  fl  grand , mais  qu’il  eft  nécelîaire. 

Gens  de  Paris , voilà  le  piege  ; voilà  vos 
libérateurs  ; voilà  le  prix  qu’ils  mettent  au 
prétendu  rétablilîèment  de  la  liberté.  N’eft-ce 
pas  un  crime  de  leze-Nation  au  premier  chef? 

Et  vous  êtes  déclarés  hautement  leurs 
proteâeurs!  Vous  les  avez  comblés  d’hon- 
neurs & de  largeffes  ! Vous  avez  endolTc 
la  cuiralfe , vous  vous  êtes  livrés  à la  fa- 
tigue des  exercices  militaires  & des  veilles, 
pour  alllirer  le  fiiccès  de  leurs  opérations! 
N’ell-ce  pas  avoir  creufé  un  précipice  fous 
vos  pas,  & l’avoir  creufé  de  vos  propres 
mains? 

Au  refte,  il  eft  encore  temps  d’empê- 
cher l’effet  de  leurs  pernicieux  delîeins. 
Pour  cela,  faut-il  les  chalTèr  ? Dieu  vous 
en  garde!  Au  contraire,  il  faut  les  rete- 
nir , & , en  les-  retenant , leur  déclarer  que 
vous  avez  enfin  pénétré  leurs  projets.  Or- 
dinairement une  conjuration'  découverte 
eft  une  conjuration  dilfipée  : après  quoi , 
vous  n’aurez  qu’une  chofe  à faire,  & elle 
fuffira  pour  détourner  à jamais  l’onage  prêt 
à ruiner  toutes  vos  fortunes. 
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C’efl:  de  leur  redemander  votre  Roi;  non 
pas  un  Roi  audacieufement  dégradé , cri- 
minellement avili,  & tyranniquement  ré- 
duit à fanâionnèr  le  renverfement  arbi- 
traire & facrilege  de  fés  droits  conftitu- 
.tionnels*  mais  un  Roi  affis  liir  folï  trône, 
lin  Roi  environné  des  dehors  majeftueux 
de  la  puilîànce  fupréme , un  Roi  enfin  aux 
approches  duquel  tout  Tunivers  foit  obligé 
de  révérer  le  chef  de  la  Nation  la  plus  fidelle 
& la  plus  généreufe. 

Cette  demande , fortemeilt'  prononcée  , 
étonnera  les  fuppôts  de  la  conjuration  : 
elle  relèvera  le  courage  de  ceux  des  Mem- 
bres de  rAfiTemblée  qui  gémifiTent  de  fe 
voir  fl  loin  des  juftes  bornes  : elle  fera  fou- 
tenue  par  le  cri  de  tous  les  bons  Français. 
Les  conjurés  ne  font  pas  à l’épreuve  d’un 
ton  impofant;  auffi  les  verrez-vous  baiffer 
la  lance,  remettre  le  glaive  dans  le  four- 
reau , comme  des  gens  intérefiTés  à faire  ou- 
blier qu’ils  vouloient  en  faire  ufage.  Ils 
mêleront  leurs  acclamations  à vos  tranf- 
ports  : ils  diront  avec  vous  : Vive  la  da- 
tion qui  honore  fon  Rail  vive  le  Roi,  qui 
eHime  & qui  aime  f a Nation  ! Vous  lui  ren- 
drez , avec  le  fceptre  de  fes  peres , un  hom- 
mage nouveau,  un  hommage  de  cœur, 
vous  jouirez  avec  enthoufiafme  des  droits 
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que  fa  confiance  vous  a confervés  fur  lefien. 
Heureux  con,cert,  jour  mémorable  qui  fera 
îe  falut  de  la  France,  & après  lequel  fa 
Capitale  ifaura  plus  rien  à craindre  ni  à 
, ddirer. 

Loin  de  nous  le  démon  de  la  difcorde! 
Il  foLîfîle  qu’un  pareil  rapprochement  nous 
rejetteroit  dans  les  fers.  Non , le  R.oi  coj> 
noît  trop  nos  plaies,  pour  ne  pas  s’em-* 
prellèr  de  les  guérir.  L’infurreâion  pré- 
lènte  eft  une  leçon  trop  forte,  pour  qu’il 
n’en  profite  pas  ; & ce  Prince  eft  trop  hon- 
nête homme  pour  attenter  jamais  à nos 
propriétés , à notre  fureté  & à notre  liberté. 


